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MESSIEURS, 

J'ai été très sensible à l'invitation 
tration m'avait adressée pour venir parler devant vous ce soir. 

En particulier, comme vice-président de la Société industrielle 
de l'Est, j'étais heureux de vous dire combien nous avons toujours 
admiré les travaux de la Société industrielle de Mulhouse dont nous 
nous eflorçons modestement de suivre les traces; et je ~mis charmé 
aujourd'hui de vous apporter l'expression des vives sympathies de 
vos collègue~\ de Nancy, en méme temps que l'assurance du filial 
respect, permettez-moi d'employer celle expression, que notre 
Société porte à la vOtre. 

Après l'exposé que je vais vous faire de l'état de l'industrie 
métallurgique en Meurthe-et-Moselle, je pense qut vous serez d'avis 
comme moi que ce département est appelé à prendre de plus en 
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plus de développement au point de vue industriel, et que le rOie 
d'une Société comme la nOtre, toul à fait dégagée cles intérêts 
matériels immédiats, esl très beau à envisager, dans le~ circonstances 
pré ent~s. ufin de grouper les bonne-; \ olonlés el les efforts qui, 
sans un lien de cette nature, se thspersera icn l un peu au hasard, 
au gr·and détrimerll de l'industrie el du commerce de la région. 

Anlicipaul un peu sur les conclusions que je vais formuler toul à 
l'heure, je ne crois pouvoir mieux faire, pour préc•iser le rOte d'une 
Société industrielle, telle «tue nous la comprenons, rous et nous, <tue 
ùe vous rappeler ce qui vient ùe se passer t\ Naucy pour la recherche 
de la houille en Meurthe-el-Moselle. C'est grâce au r·ôle que la Société 
industrielle de l'Est a joué, pour grouper en un con!'orti um unique 
tous les ioduslrieltl ttui <lésiraieut t~'occuper do celle rcolaerche, c1u'o. 
pu étr·e consliluée la Société lorraine des char!Jonuages réunis, qui a 
découvert la première, tout récemment, le prolongement en ter­
ritoire fran<;<lls tlu bassin de Sarrebrück. JI est certain que les 
résultats d'aujourd'hui n'ont encore qu'une irnporl<wce é<'onomique 
très relative; mab ils n'en présentent pas moins un ltaul intérêt à 

cause des espoirs qu'ib ounent. 
Les approvisionnement~ de combu:,tiblc ont été extr~mement 

onéreux ju-.qu'ici en ~Ieurthe-et-~loselle, puisiJUe nous !'iOmmes o!Jii 
gés de les faire venir du Xord de la France, ile la Belgique ou de la 
Westp!Jalie, avec des frais de transports qui ne sont jamais moindres 
de ü à 7 fr. par tonne. Si vous considérez que le département con­
somme, bon an, mal an, cinfJ millions de tonnes de houille et que 
cette consommation est appelée à s'accroilrc de plus en plus, vous 
concevez facilement quels avantages l'inùustl'ie métallurgique retire­
rait d'uu gisement de charbon eÀploilé sur place. 

Comme le rOle de la matière première est cx.lrêmemcnt important, 
dans la métallurgie, il est d'un intérét majeur, quand on n'a pas le 
charbon sur place, d'a,oir tout au moins le mine•·ai. Cela a été le 
cas jusqu'ici de l'industrie lorraine; mais il y a minerais et minerais. 

Si je fah;ais l'histol'ique des Sociétés métallurgiltues qui n'ont f)Ah 
réussi en Lorraine •. je vous montrerais, sans peine, qu'elles n'ont 
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sombré que parce qu'elles étaient assises sur les plus mauvaises 
mines. 

C'est Napoléon 18', je crois, qui a dil de l'Ariège: c C'est un 
pays qui produit des hommes et du fer. • La formule pout s'ap­
pliquer aujourd'hui à la Lorraine. Elle produit beauCOUJ) de fer, 
paree qu'elle a beaucoup de minerai dans son sous-sol, mais encore 
f4ut-il discerner le bon du médiocre. 

Or, vous m'entendrez dit·e toul à l'heure qu'il y a dams la t·&gion 
minéralisée de la Lonaine, environ trois milliards de tonnes de 
minet·ai qui peuvent eLre considérées comme utilisables. 

Happrochez ce chiffre de celui qu'on donne pout• le stock am~ri­
. cain du Lac Supérieur, qui est d'uo milliard, et vous verl'ez par cc 
aimple rapprochement combien on est fondé à avoir pout· l'industrie 
lorraine de belles espérances. 

Les Etats-Unis occupent le pretnier rang de la production mon­
diale au point de \'ue tle l'acier et de la fonte. Depuis peu d'années, 
leur production n'a pas connu de mesure; et ihl sont arrivés 
aujourd'hui, sur une production mondiale de 4(j millions de tonnes 
de fonte, A en produire à eux seul:> t8 millions. L'Angleterre en 
produit 0 millions, l'Allemagne 9 millions aussi, do sorte que ces 
trois Etats réunis produisent ensemble 36 millioOIS cie lonnes de 

• fonte. Il en reste donc tO millions pour le resle ùe l'Uuiver~J, et la 
France arl'ive su quatrième rang avec 3 million!S ùc tonne:;. 

Vous savœ tous que les moyens mis en action par les Américaius 
sont grandioses â l'excès; c'est en ellet en Amérique qu'on trouve 
de~ hauts fourneaux produisant 800 tonnes de fonte par jour ct 
qui ont coûté 5 millions de francs. C'est là qu'on trouve des Mlai­
rea pour les chefs fondoUJ'S qui s'élévent jusqu'à i 5 francs pal' jour, 
et malgré cela c'esL encore eu Amérique qu'on proùuH !a fonte au 
meilleur ma!'ché. 

Il faut dire que l'Amérique a été trèa encouragée d produire 
énormément pnree que sa consommation intérieure a été sans ces!ie 
en croissant; celle-ci est arrivée dans ces demières années il att.cindre 
le cbillre ùe 240 kilos de foule par babilant. Comme il y a 70 mil-
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lions cJ'habitanls, vous voyez de suite que l'Amérique n'exporte 
presque pas. 

Sans doute, ce chiffre de 2i0 kilos de métal con ommé par 
habitant n'ira pas en croissant indéfiniment; mais il serait préma­
turé de dire qu'il est arrivé à son maximum. L'Amérique n'est pas 
un Etat parvenu à son régime permanent; c'est un peuple qui 
devient, el qui a ceci de très contrastant avec le peuple anglais, que 
celui-ci resle très stable sur· ses positions tandis que l'Américain se 
développe et s'amplifie. Son industrie très favorisée par les droits 
protecteurs de son régime douanier a eu du r·este la partie belle, 
vis-à-vis des concurrents étrangers. 

L' AnglelerTe, libre échangiste, a été moins heureuse. Sa production 
re'lle 'ilalioonaire; et son chiffre de consornmaLiou par halJitant ne varie 
pas non plus. Depuis de longues années, c'est t { 2 kilos par habitant. 
Il y a dans la fixité de ces moyennes, quelque chose que la science 
dém~graphique nous expliquera peut-être un jour. Je pense, en 
voyant celle fixité de la consommation de fonte par les Anglais, aux 
compte -rendus de la Société des bouillons Duval, de Paris, qui 
indiquent tous les ans depuis un certain nombre d'années le même 
prix moyen pour les repas pris par la clientèle; c'est 2 fr. 30. Eb 
bien, il est certain qu'à l'origine, quand lo' bouillons Duval se sont 
montés, ce chiffre n'a pas élé obtenu immédiatement; el c'est parce 
que celle industrie est arrivée à son ' régime permanent • que la fixité 
ùe sa clientèle donne la fixité du résultat. Psychologie des foules, 
dirait Edgar Poë 1 Dénombrement du goût, dirait Brillat-Savarin 1 

Une des causes de l'infériorité relative de l'Angleterre au point 
de vue de la production métallurgique, c'est sa pauvreté en minerai. 
Autrefois les provisions en miner·ai des établissements du Cleveland 
étaienls assurées par la production de ses propres mines; mais ces 
minerais s'épuisent el l'Angleterre est obligée de faire aujourd'hui 
de grands achats à l'industrie minière d'Espagne. Elle imporle des 
millions el des millions de tonnes, et si, au point de vue du char­
bon elle est largemenl pourvue, il n'en est pas de méme au point 
de \Ue du minerai de fer. 
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'L'Allemagne, ai-je dit en commençant, produit comme l'Angle­
terre 9 millions de fonte par an ; sa consommation par habitant 
n'est pas aussi élevée qne celle de l'Amérique; je crois qu'elle se 
lient à peu près dans les mêmes chiffres que l'Angleterre ; mais elle 
exporte énormément, 40 ou 50 °/o de sa production, el je me 
borne à vous rappeler que les charbonnages ont pris, de concert 
avec les lorges, d'heureuses dispositions pour favoriser les livraisons 
à l'étranger. Ces dispositions vieunenc de se compléter par une 
association entre producteurs des principaux pays européens pom· 
remédier à l'avilissement des prix. L'industrie allemande C'lnnail 
toutes les ressources que l'on peut attendre des syndicats el elle 
sait s'en servir. 

Au point de vue de ses ressources de minerai, l'Allemagne est 
obligée de recourir à une alimentation composite, eu cc sens que 
le bassin de minerai de fer de Lorraine étant très loin de la région 
de la 1\uhr où se trouve la principale industrie sidérurgique, il 
n'était pas possible de s'alimenter exclusivement dans ce bassin (tUi 
ne possède pas de minerais très riches ; et on a été obligé de 
rechercher ceux-ci en Espagne et en Suede. La voie d'eau maritime 
et fluviale permet de les acheminer à bon compte en Westphalie. 

La France, comme je l'ai dit en commençant, ne produit, ü cOté 
des trois grands pays que nous venons de passer en revue, qu'une 
quantité bien moindre de fonte puisque sa production annuelle se 
tient à peu près au chiffre de 3 millions de tonnes. Dans ce tonnage, 
Meurthe-et-Moselle figure pour 2 millions; c'est-à-dire que ce seul 
département comparé aux 85 autres, produit les 2/3 de la production 
totale de la France. 

Si je réunis en un seul groupe l'industrie luxembourgeoise, celle 
de la Lorraine annexée, et celle de Meurthe-eL-Moselle, je trouve 
qu'elles prod uisent ensemble 5 millions de Lonnes de fonte, et je 
fais immédiatement ce petit rapprochement au poioL de vue du 
temps. 11 y a 20 ans, en f883, Meurlhe-et-~Josclle faisait 600,000 
tonnes, le Luxembourg 300,000, la Lorraine annexée 400,000 au 
total t ,300,000 tonnes. 
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Dans le laps de 20 ans, qui s'est écoulé de i 883 à t 903, la 
production a donc quadruplé; elle a augmenté chaque année de 
200,000 tonnes en moyenne. C'est un résultat d'autant plus remar· 
quable que celle augmentation e~l gmduelle, et j') vois un bon 
syrnptOme pour l'avenir, parce que quand on \'eut faire des pa-; trop 
grands, ou risque souvent de se faire une entor:-e. Les 1•as qui ont 
été faits par l'industrie lorraine out été jusqu'ici mesurés et pru· 
dents; on n'a pas connu de catastrophe ni de grosses déceptions, 
el il est à espérer que pour l'avenir la même continuité ùans l'ellorL 
assurera la même marche du succès. 

Comment se fait-il, direz·vous, puisque la Lonaino est si riche 
en minerai ùe fer qu'on n'y ail pas exploité plus lOl ces immenses 
richesses ·t Cela tient à ce que les minerais phosphoreux etaient 
autrefois presque inemployables. Chaque fois que l'on pal'laiL des 
fers photJphoreux de la Moselle, on disaiL : les fers phosphoreux, 
cela nt) vauL rien. C'était bien un peu vrai 1 

Le premier emploi des produits métallurgiques de la Lorraine qui 
s'est généralisé d'une façon H!;Sez rapide a été celui des fonte8; on 
a reconnu peu :i peu que les fontes de Lonaine bien que phospho­
reuses, et peut-élre parce que phospho1·euses, étaient très bouoeîl 
pour le moulage; la raison en esl bien simple, c'est qu'une certaine 
proportion de phosphore dans la fonte lui donne plus !le fluidité. 
~lais pour qu'une foute convienne au moulage il faut aussi qu'elle 
soit siliceuse. Or, on trouvait justement en Lormine, et dans la 
région de Longwy nolammenl, des minemis siliceux ct phosphoreux. 

On les a dès lors employés à fabriquer des foules de moulage. EL 
comme l'industrie du moulage en seconde (usiou est dispers6e su1· 
tout l'ensemble du pays, il y avait là une clieutcle assur6o, clientèle 
qui a été desservie plus tard par un comptoir qui subsiste encore 
aujourd'hui et qu'on appelle : le comptoir do Longwy. 

Quand on a \oulu généraliser l'emploi, non plus des fontes, mais 
des fers de ~loselle, dans l'industrie el dans Ir. commerce, on s'est 
heurté nu't préventions qu'on avait à juste litre contre leur qualité. 
La fabrication du fer, au moyen ùu four à puddler, dans lequel on 
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traitait le.~ fontes de la Moselle, était impuis!laote à les débarrasser 
du pho!Ophore qui les rend cassants. Ce n'est qu'il y a 25 ans, quo 
deux Anglais ont découvert le moyen de déphosphorer les fonte~ 

par le ta·aitement au convertisseur Bessemer a\ec garni,.sage 
basique. 

C'est grâce à l'invention de M~J. Thomas et Gilchrist. qu'on est 
arrivé â fabriquer aujourd'hui avec les fontes de Lorraine des aciers 
que l'on peul qualifier d'excellents. Et je dis qu'il& son t excellents 
parce qu'on ne \'en aiL pas, s'il en élaiL autrement, <le~ ~odélés 

comme celles du centre de la France, <tui ont toujours cu la spécia­
lil6 des fabl'icalions de l'artillerie, de la marine et des chemins de 
fer, venir d(\pcnscr des millions par dizaines en Meur·the-et-~Josclle 
pour s'y livrer à la fabrication de l'acier Thomas. 

Vous connaissez au moins dans ses grandes lignes le procédé de 
fabricaLion de l'acier dans la cornue Bessemer; vous savez c1ue cette 
cornue est un appareil de grandes dimensions dans lequel on intl·o­
duit de la fonte chaude liquide. Dans celle fonte on fait aniver du 
vent comprimé à deux atmosphères environ. 

Ce vent traverse le bain de métal fondu. el brûle par· son oxy­
gène, d'ahord le silicium el le carbone ; le phosphore lui-m~rne est 
ensuite oxydé pour former de l'acide phosphorique qui, en l'absence 
de ~ilicium ou de silice non combinée, forme une combinaison 
durable avec la chaux qu'on a eu soin, au préalable, de mélanger 
au métal en fusion. Finalemen t il ne resle que du fer à peu pn's 
pur, qu'on a appelé quelquefois fer homogène. Avec cc fe r dans 
lequel on introduit des quan tités variables de ferromanganèse ou 
de ferrosilicium on produit des aciers plus ou moins durs à volonté. 

On a été longtemps à trouver le mo)en pratique de se débat·ras­
St>r du phosphore par le procédé Bessemer ; mais du jour où ce 
procédé a été adapté au traitement des fontes phosphoreuses la 
fortune des régions minières analogues à la Lon·ame a 6té assurée 
d'une façon délinili ve. 

Notez lJUe ce procédé esL susceptible d'un très grand ren<lemenl, 
puisqu'une opération au Be~semer ne dure que di\: minutes environ 

1 
1 
1 

1 
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el permet de traiter 10,000 kilos de métal d'un seul coup. Un 
autre avantage de la déphosphoration est celui-ci : lorsque le phos­
phore à la fin du souffiage s'élimine à l'état de phosphate, il 
parachève le brassage du métal en fusion, qui se trouve porté à un 
étal de fluidité très grand par suite du dégagement c.le chaleur 
correspondant. Il n'y a plus finalement qu'à couler séparément, 
d'abonl les scories rassemblées à la parlie supérieure du convertis­
seur et ensuite l'acter fondu. 

Voilà ce qui a permis à L'industrie lorraine d'augmenter considé­
rablement ses débouchés et d'envisager l'avenir avec les prévisions 
les plus optimistes. 

C'est ce qui vous explique que presque toutes les grandes 
sociétés mélallurgiqueR ont dû se préoccuper Ile l'utilisation des 

minerais de Lorraine. 
En Lorraine annexée, je puis vous citet· les grands établis­

sements de la Sarre, ceux de Volk.lingen, et de Neunkirchen, en 
pat·ticulier, qui fabriquent aujourd'hui leur fonte Thomas à Thion­
ville et Uckange. 

Les grandes aciéries transformant la fonte Thomas en acier, en 
Lorraine même, sont actuellement : 

En Luxembourg : Differdange el Dudelange ; 
En Lorraine allemande : Hayange el ~1oyeuvre, Aumetz-la-Paix 

à Knuttange, el Rombas. 
Du dernier compte-rendu des opérations de cette dernière, 

j'extr·ai~ ces quelques chiffres qui vous édifieront sur l'importance 
des opérations qu'on fait dans une grande aciérie moderne: 

D'abord, les bénéfices bruts déclarés sont de 6 '/, millions de 
Marks; le minerai exploité s'est élevé à {,500,000 tonnes. Le ton­
nage de la fonte !Jroduite a été de 403,000 lonnes, et celui des 
lingots d'acier, de 378,000 tonnes. 

Vou!< concevez que des usines comme celles-là ne peuvent s'établir 
qu'avec de gros capitaux, qui se moulent ju::.qu'a 30 et40 millions; 
il serail insensé d'établir des usines pareilles si on n'était pas certain 
<1ue leur appro\isionnemenl est assuré pour looglemp". 

' 1 
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En Meurthe-et-Moselle, les aciéries que j'ai à vous signaler sont 
les suivantes : 

Celles de ~ticheville , a Villerupt; celles de Longwy, à ~!ont-Saint­
Martin ; celles des Aciéries de la Marine, à Homécourt ; et celles de 
M~t. de Wendel et Cie, à Jeuf. Toutes ces usines sont situées dans 
l'arroudissemeut de Briey. On trouve encore dans celui de Nancy, 
l'aciérie de Pompey, celle de Frouard et celle de ~cuves-Maisons 

dont l'installa tion est la plus récente. 

Je vous ai (lit précédemment que la Lorraine, dans son ensemble, 
produi~ait 5 millions de tonnes de fonte. La production d'acier ne 
correspond pas exactement à ces 5 millions de tonnes de fonte. Je 
veux di re que si on avait converti en acier ces 5 millions de tonnes 
de fonte on en aurait obtenu 4 millions et quelques centaines de 
mille tonnes ; il n'en est pas ainsi en réalité, toutes les usines 
de la Lorraine n'étant pas accompagnées d'aciéries, quelques-unes 
expédient la fonte dans d'autres régions où elle sert, soil à la fabri­
cation de l'acier en seconde fusion, soit du moulage. La production 
de l'acier de Lorraine ne ~'es t élevée en 1903 qu'à 2, 200,000 ton nes. 

Encore un renseignement statistique pour terminer. Les hauts 
fourneaux en activité en 1883 étaient au nombre de 69; on en 
compte aujourd'hui i2i. Leur nombre a donc presque doublé; 
d'autre part, je vous ai dit que leur production avait quadruplé, 
par conséquent, vous pouvez en conclure que la production de 
chaque fourneau a doublé. 

La production des hauts loumeaux lorrains, bien qu'ayant doublé 
dans ces vingt deruieres anuées, n'a pas été, tant s'en faut, pt·és 
d'égale•· celle des hauts fourneaux américains et j'ajoute qu'ils ne 
l'alleindront jamais. 

Les hauts fourneaux am6ricaios traitent en effet des minerais 
plus riches que ce u~ de ~leurthe-et-~loselle, de sorte que, quand on 
arrive a produire 800 tonnes dans les haut::. fourneaux LI' Aménque, 
on serait IJien empêché d'eo fa ire autant dans le:; hauts fourneaux 
de Meurthe-el-~l o:-;elle a\ec les minerais que J'oo a. Pour vous 

) 
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donner de suite une échelle de oomparaison, les minerais des 
Etats-Cms ~ont à 50 el 60 °/o de fer, tandi-; que ceux de Meurlhe­
el-~losellc ne sonl qu'à 30 et 40 au plus, de :,orle que, déjà, vous 
vous rendez compte par ce simple apen;u, qu'il esL impossible en 
Meut·the-eL-~foselle de produire la meme quantité de fonte par 
appareil qu'en Amérique. 

~Jais il y a plus; il n'y a pas que la quantité de fer dans le 
minerai qui importe; il y a toute la matière inerte qui est à fondre, 
el comme elle esl en plus grande quantité dans les minerais moins 
riches, il faut produire plus de laitier, plus de crasRe, comme on dit 
en Lonaine. Ou n'a pas trouvé d'autre mol pour désigner cette 
matière en langage vulgaire. C'tst, en fait, un produit très dt1plaisanl 
qui ne fail que coûter à l'induslriel. Non sculemcn~ ces crasses sonL 
coûteuses à produire, mais elles ont aussi l'inconvénient d'éll·e 
coûteuses à loger. Ce n'est qu'en faible proportion qu'on les utilise 
pour des fabrications de ciment, de briques ou de matériaux d'em­
pierrement. 

\'oyons maintenant comment a \'ai'Îé la production Liu minerai 
en Lorraine, dans les 'ingt dernières années. Elle était de ü mil­
lions de tonnes pour l'ensemble du Luxembourg, de la Lorraine 
allemande et de ~ l eurthe-et-~Joselle, en t 883; en i 903 elle a élé 
Je 22 millions. El si je la répartis entre le~ trois groupes précité._, 
je trou' c poUl' .\1elll'lhe-et-~1oselle, 5,:WO,OOO tonnes; pour le 
Luxembourg, 6,000,000 de tonnes; et pour· la Lon·aine annexée, 
l 0, 700,000 tonnes. 

Admettons que la production annuelle de l'ensornblo de la 
Lorraine se tienne en moyenne à 30,000,000 de lonnes. Si vous 
acceptez avec moi qu'il y a t1·ois millia•·tls de tonnes ù'nprwovision­
nemenL dans le sol lorrain, vous VO)CZ que les münes en ont encore 
pour cent ans: et par suite que les sommes considérables que l'on 
a dépensées pour l'établissement des usines dont je vous pal'lais 
tout à l'heure seront facilement amorties. 

Trois milliards de tonnes de minerais, je ne connais cela nulle 
parl. La région des Lacs, à en juger par tous les iu\'entaire~ qui 
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ont été faits en Amérique, n'en contient qu'un milliard. Aussi, 
malgré ce chiffre respectable, les Américains commencent à être 
iruruieL.-; ; parl'e 1111e du train qu'ils y vont, avec une consommation 
de 36 million~ de Lonnes par an, ce milliard de Lonnes P.sl l'affaire 
de trente ans; ou cherche par suite à avoir un complément, et il 
parait qu'on le <'herche très activement en ce moment sur· les ri\·es 
Canadiennes où il y a des chances de découvrir de nouveaux 
gisements. 

Vous avez lous entendu parler du gisement de Bilbao, qui a élé 
pendaut quelque lemps le gisement rèvé; eh bien, il n'avait guère 
que 100,000,000 de lonnes el il est au trois quarts dévoré. 

11 y a dix ans, on dédaignait les minerais de Bilbao qui n'avaient 
pas au moi us 60 °/o de teneur en fer ; maintenaul ou cu achèLtl 
très-hien ù 10 °/0 • On exploite aujourd'hui Lous les rebuts d'autre­
fois, ou reprend les anciens las de déblais, sans valem· jadis, pour 
en exlrair·e le minerai carbonaté qu'on enrichit par Yoie de grillage . 

Ou obserre le même phénomène économique en Amérhtue, où 
l'on consent à l'heure actuelle à traiter des minerais à 40 °/0 • 

Le gisement de Suède esl bien plus considérable que celui de 
Bilhao; on estime qu'il pourra donner 500 millions de lonnes; 
comme il n'est pac; probable qu'on l'exploiter·a d'une façon très 
active, étant donné le climat, je crois que ce gisement peut durer 
pas mal d'années, peul-élre cent ans aussi. 

JI y a un autre gisement en Algér·ie qui est classique, celui 
de .Mokta où il y avait de 20 à 30 millions de tonnes. Si la Société 
de Mokta n'avait pns trouvé d'autres mines pour suppléer a l'épui­
sement de ce gisement on n'en parlerait plus guère. 

En résumé, lorsqu'on voit que ces forts gisements qui avaient 
autrefois une si gr·ande réputation sont désormais si limi tés au poi nt 
de vue de leur duréo, on ne peut que se féliciter de la découverte 
faite, dans le cour·-. de ces demières années, en Lorraine. 

Vous <~omprene1., après les chiffres que je vou:; ai cités toul à 
l'heure, qu'on doit reltiguer maintenant .dans les musées du passé 
toul ce qui se rallache au:\ forges Catalanes des P) rénées, aux 
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forges du Berry, de la Franche-Comté. Seules les forge Ile Cham­
pagne restent assez vivaces, mais c'est surtout en rahon de leur 
proximité de la Lorraine. à laquelle elles empruntent leur matière 
première soit sous forme de minerai, soit sous forme Ile fonte. 

Les minerais des Pyrénées étaient assurément d'excellents mine­
rais; on en trouve encore quelque peu; mais ils coûtent cher à 
exploiter parce que ce ne sont pas des couches régulières, mais des 
amas ou des filons. En Meurthe-et-Moselle, au contraire, nous 
avons une couche admirable de régularité. C'est là tout le secret de 
la richesse de la Lorraine. Il n'y a rien de plus Lrompeu•· qu'un 
filon. Ça commence presque toujours bien el ça finit toujours mal, 
parce qu'avec la profondeur les f•·ais d'extraction augmentent énor­
mément, ... quand le gile ue disparail pas lui-méme tout à fait. 

Dans le Beny, on avait bien atTaire à des couches; mais elles 
étaient très peu développées; c'est cependant gràce à elles que les 
hauts fourneaux du Berry ont eu longternp · la suprématie en 
France au point de vue de la qualité du fer. Mais comme quantité 
c'était négligeable. En serait-il de meme des couches de la Lorraine, 
par hasard? 

Il faut maintenant que je vous justifie les 3 milliards de tonnes 
dont je vous ai padé précédemment. Je ne puis pa~ m'étendre 
lJeaucoup sur ce point. Sachez seulement que la contrée qui est 
minéralisée, dans la Lorraine, porte sur le LuxemlJourg, la Lonaine 

annexée et Meurthe-et-Moselle. Elle comprend une superficie de 
cent mille hectares environ. 

Le groupe de mines le plus important, se trouve dans l'arrondis­
sement de Briey, le Duché de Luxembourg el les lll'I'Ondissements 
de Thionville eL de Melz. 11 forme, d'un seul tenant, un champ 
minier ue 90,000 hectares bieo reconnu. On y a fait pour plus de 
3 millions de sondages dans tous les points. J'ai eu presque tous 
les résultats de ces sondages entre les mains; je les ai étudiés, 
rapprochés el comparés; et je suis d'accord avec tous ceux qui oot 
étudié ce bassin pour dire que daos ces 90,000 hectares il existe 
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environ 3 milliards de Lonnes de minerai. Ce minerai est réparti en 
plusieurs couches dont l'une surtout, qu'on appelle couche grise a 
une épai-.s~ur qui dépasse souvent 4 mètres. 

Admettez que sur les 90,000 hectares, on en doh·e décompter 
t /3 comme ayant été exploité ou comme n'étant pas de bonne 
qualité, il en reste encore 60,000. Or, Je millerai de fer a une 
densité de 2 t /'2; par conséquent un mètre de couche par hectare 
représente 25,000 lonnes, quatre mètres de couche font donc 
tOO,OOO lonnes, et ûO,OOO hectares à tOO ,OOO lonnes fer·aient 
6 milliar·ds de tonnes. Pour tenir compte de tous les déchets d'ex­
ploitation il est bon d'eu supprimer encore la moitié. Reste donc en 
fin de compte 3 milliards de loo nes. 

S'il s'agissait de minerais en filons on pourràiL dire avec raison 
que ces calculs sont très hypothétiques. Mais il s'agit d'une couche 
qui n'a que 1 °/o de pente en moyenne. Depuis ses affleurements 
dans le Luxembourg, jusqu'à la ,·oie ferrée de Nancy à Longuyon, 
on la suit sur plus de 30 kilomètres de longueur, de Rumelange à 

Baroncourt. En Luxembourg, elle affleure à la surface du sol, à 

une altitude qui va jusqu'à 400 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. A Baroncourt, elle est juste à la cole zéro. La couche s'étale, 
à droite et à gauche, de la ligne de plus grande pente, dans une 
espèce de vallee souterraine. J'ai tracé les courbes de niveau de 
celle vallée ainsi que celles des régions qui l'avoisinent et où le 
minerai s'étend aussi. Si nous considérons une de ces courbes, par 
exemple la courbe 200, nous constatons qu'elle n'est pas continue; 
comme il y a énormément de cassures, de failles, dans le te nain, la 
colll'be subit une sér·ie de décrochements qui indiquent autant de 
dérangements. 

En examinant l'ensemble du gisement on trouve une grande 
quantité de ces failles dont la position a pu être précisée de plus 
en plus, au fur eL à mesure que le nombre des sondages de recher­
ches s'est mulliplié. C'est précisément parce que j'ai été amené à 
connallre tous ces sondages que j'ai pu me faire une idée assez 
concrète de la consistance du gisement, tant au point de vue géo-

--1 
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logique, qu'au point de vue métallurgique. J'en ai formé en quelque 
sorte le bilan que j'ai publié dans un li\'re llUtl voici (Le gisement 
de minerai de fer oolithique de la Lorraine), qui est extremcrucnt 
ingrat à lire parce que ce n'est qu'une suite de dollumcnts clasRifiés 
suivant une théorie dont je rais vous dire IJUCiques mutb dans un 
instant. Je recoooab que c'est un liHe parfaitement soporifi,~ue, 
mais je crois assez voloolier:i qu'il peut oll'ail· quelque avantage au 
point do vue de la présentation de.~ faits. 

Pal'llli ceux-ci, il y en a un qui e~L particulièrement intér•essant 
à signaler; c'est que les découvertes de ces demières années, dans 
le bassin de Briey, ont surtout porté SUl' des mincral!l calc~tires, 

éminemment propres à la fabrication de l'acier. Des minerais cal­
ouires, on en connaissait bien auparaHmL; mui~ il-s étuicrH pauvres 
on fer ; leUI' teneur ne dépassait guère 25 à 30 °f,. 

D'lnaleR nouvelles mines on en a trouvé à 1•0 °/n ct on peut, en les 
grillant, los amener à 30 °/n· Mais alors, nous voila pre~que aussi 
riches quo les Américains! pui~qu' ils sont oiJiigés de ùcsccildre 

à 40 °/o· 
JI y a une règle très simple que le:J praticiens appliquent on 

• Mourlhe-et-.Moselle pour savoir si un minerai est bon pour Je (lro­
céc.lé Thomas. Ou additionne les deux nombres qui indiquenL la 
teneur en fer et la teneur en chaux d'un minerai ; si lo total esL 
égal à cinquante, ou tt·ès rappi'Ocbé de ce nombre , le minerai esL 
bon. Or. la plupart des minerais récemment déeouvcrts sont ou bion 
à 40 °/o de fer et tO 0/o de chaux, ou bien à 35 °/o de fer et 15 9/o 
de chaux; ils sont donc très bons. 

La natUJ•e n'ayant cependant (>as Loujours fait les choses comme 
l'homme les désirerait, on trouve quelquefois des minerais trop 
calcaires dont les laitie1·s ne fondraient pas bien si on les traitait 
tels quels. Alors qu'est-on obligé de fture? On ajoute du minerai 
ailiceux •quand on en a ; ou bien des scorie:; de puddlage ou de 
récbaufTage. C'est Je renversement des choses, car, JUSIJU'alors, on 
ajoul.4il de la castjuc aux minerais extraits de· anciennes rnines qui 
él&ent trop siliceux. Voila.qu'aujourd'bui, ils ne lo l!ont pas tWeZ ! 

1 

' 
-
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Al aie il y a plus fort encore 1 Ce minerai de Lot·raine, l'li méprisé 
jadis A cause de son phosphore, qui constituait pour lui uno tare 
organique exécrable, ne lui reproche-t-on pas maintenant de n'être 
pas assez phOSJ)horeux. '1 Et on cherche à parer .i cette indigence 
dans le hauL fourneau en y mellant des castines phosphatées, des 
déchets de moutures de scories de déphosphoration, que sais-je' 

Les scories de puddlage des fontes pb<>!phoreuses aout devenues 
bors de prix pour cel usage. Et comme ces s~ories sont tr·ês recher­
ehéei, leur cours a mooté considérablement sans qu'on sache où 
J'on s'arrétera, oar tout le monde se les arrache actuellement. 
QtMJ.t&luu• mutatus 1 

La question de la t'épartition du phosphore dans les minerais 
employes à la (abricaLion de la fonte Thomas apparaît donc comme 
une des plus importantes à résoudre. Demandons-nous, en consé­
quence, comment est 1eparti le phosphore dans le minerai de 
Lorraine. Y t:st-il régulièrement distribué ? A cela l'expérience des 
maîtres de fot·ge J)Crmet déjà de répondre affirmath•ement. Les 
miuerailJ qu'ou a exploités jusqu'à ce jour fournissent des fontes à 
teneur eo phophore Lrès constantes; mai! on pourrait craindre que 
plus tard, eu allant plus loin dans les mines, il y ait des minerais 
qui n'aïeul pas la quantité de phosphore voulue. 

Ce n'esL pas une hypothèse gratuite que je fais. Dans 1~ mines 
de Suède il y a des inégalités de phosphore trés considérables: les 
teneurs varient de 0 à û 0/o; or, celle dernière proportion est trop 
f01'le; zéro n'est pas assez. Pour fait·e de l'acier Thomas, il fnut une 
moyenne de 2 °/o de phosphore dans la fonte. Quand on fabl'ique 
l'acier en utilisanl la fonle qui coule directement des hauts four­
neaux, Rans ~trc obligée de la refondre par conséquent, t ,8 surtit ; 
mais quand l'opération doil se faire en seconde fusion il vaut mieuK 
avoir 2,~0. Eh bien les minerais de Meurlbe-et-Moselle sont ainsi 
coosliluéa ttue la fonto qui résulte de leur traitement au haut fout·­
veau contient toujours i ,80 de phosphore. Avec ces minerais, il n'y 
a pas beioin de chimi ·tes ; ils sont parfailemenl inutiles ; il en va 
Jou~ autrement avec dea minerais disparates comme ceux de Suède. 
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Yoici comment je crois pouvoir établir 11ue le phosphore esL 
réparti uniformément dans les minerais de ~feurthe-el-~loselle. 

Pour cela tl faut faire un peu de théorie. 
Quand j'ai abordé l'étude du gisement de Meurthe-el-Moselle, 

j'ai eu à lutter contre des idées qui avaient été admises sans con­
trOle jusqu'alors et qui ne me paraissaient pas concordet· avec les 
faits nouvellement observés. 

Autrefois on disail : t o les parties les plus riches du gisement se 
trouvenl sur ses bords, sut· ses afOeurements; 2° les minerais 
riches sont distribués d'une façon très it-régulière; on ne connail 
pas la loi qui régit celle distribution ; en tous cas les directions de 
failles sont sans influence sut· elle; 3° la présence du phosphore 
dans le minerai est due aux fossiles qu'il contient. 

Le philosophe Fontenelle qui ne délestait pas le paradoxe a écrit 
quelque part : c Les opinions communes sont la règle des opinions 
c saines, pourvu qu'on les prenne à contre-sens. • 

Pour corriger ce que cet aphorisme a de trop subver ·if, il ajoute 
toutefois : c Tout le monde ne saiL pas douter, on a besoin de 
c lumières pour y parvenir, et de force pour s'en tenir là. , 

Comme Fontenelle, je crois avoir émis une opinion saine en 
prenant à contre-sens les opinions communément admises, eL j'ai 
dit: les parties le." plus riches du gisement de Meurthe-et-Moselle 
ne sont pas sur ses bords; ce sont ûes faiJies qui règlent la réparti­
lion des zones de richesse; le phosphore n'est pas dù à la pr·ésence 
d'organismes fossilisés. 

Voici comment je me suis représenté la formation du minerai de 
Meurthe-el-Moselle. Je sais bien que ce n'est qu'une théol'ie, el 
qu'une théorie n'est jamais que transitoire; mais eo attendant qu'on 
m'en ail fourni une meilleure, je garde la mienne, malgré l'accueil 
plutOt réservé que lui a fait la science géologique oOicielle. 

Je vous ai parlé tout à l'beure d'une grande vallée souterraine, 
descendant depuis le Luxembourg jusqu'en Mcurlhe-et-~loselle. Le 
fond et les Oancs de cette vallée sonL recouverts de sédiments 
marins. Parmi eux se trouvent des couches, sédimentaires aussi, 
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mais enriehies par des composés ferrugineux en plus ou moins 
wan«<e ahontlauce. D'ou provenait donc ce fer•l Les uns disent : ce 
sont des fleuves ttui l'ont amené dans la mer; les autres prétendent 
que des comhes stériles ont été, longtemps après leur dép()t, miné­
ralisées par un phénomène de métasomatose. Braconnier avait sou­
tenu, il y a ùéjii. 30 ans, que c'étaient des sources sous-marines 
qui l'avaient apporté; mais comme il croyait à l'enrichissement des 
aflleuremcnls, il ajoutail que des courants venant du large rejetaient 
le dëpOt métallifère sur le rivage. 

Comme Braconnier, j'ai admis l'apport du fer dans les sédiments 
marins par des sout·ces thet·males jaillissant dans le fond de la mer. 
Ces émissions geyseriennes se faisaient par ùes cassures de l'écorce 
Lenestre qui existent en très grand nombre dans la région métal­

lifère. 

Naturellement, les produits tle ces émissions se mélangeaient 
plus ou moins avec les sédiments ordinaires charriés par les eaux 
de la mer. Quanti ils étaient ex.ceptionnellement abondants, ils 
s'étendaient au loin des points d'émission et rejoignaient les produits 
des émissions voisines. Il en résultait des couches continues présen­
tant des renflements lenticulaires aux points privilégiés. 

Dans ces derniers, c'est-à-dire dans le voisinage du jaillissement 
des sources, on trouve les minerais les plus riches; plus loin, les 
minerais deviennent plus calcaires; eL encore plus loin, ils s'appau­
vrissent considérablement pour devenir siliceux ou alumineux, 
suivant que le tlépOt stérile contemporain était de nature sableuse 
ou argileuse. On explique cette particularité de la tnanière suivante : 
Les sources débitaient des eaux très minéralisées gràce à leur haule 
Lhertnalité el â leut· pression ; parmi les principes minéraux dissous 
se trouvaient du carbonate de fer, du carbonate Je chaux el des 
silicates el phosphates des deux mêmes bases. Le carbonate de fer 
très instable se ,décomposait le premier au contact de l'eau froide, 
tandis que le cat·bonale de chaux restait en dissolution tant que 
l'acide carbonique en excès n'était pas parti. Il ne se déposait donc 
que plus loin, mais le dépOt se faisait rapidemenL dès que la tlisso-

5 
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ciation du bicarbonate de chaux étt.tit complète ; et la couche subis­
sait de ce fait un surépaississement notable clù à l'accumulation 
du carbonate de cbaux précipité en mérne temps que le fer. Enfin, 
plus loin encore, le flu~ provenant de la source, dépouillé de la 
plus grnnde pm·tie ùe son fer et de son r.,ah•aire, n'apportait plus 
dans les sédiments ordinaires que très peu d'éléments enrichissants 
et la couche passe insensiblement à l'ttal stérile. 

De <JUelle manière celte succession de dépôt s'est-elle faite' Tout 
naturellement dans le sens de la gravité. Ainsi, dans la grande 
vallée dont je vous pal'lais tout à l'heure, supposez qu'une série 
d'émissions se soient produites dans le thalweg el en amont; la 
couche se développe en suivant le thalweg et en aval. Au contraire, 
elle s'nminoit ct s'appauvrit :;ur les llaocs. 

Si on pouvait repérer tous les points d'émission, et reconstituer 
le relief ùu fon J ùe la mer, ou établirait asseL facilement la •·épar­
tition des minerais d'après cette loi. 

Ayant pu déterminer un certain nombre de ces points d'émission, 
j'ai trouvé constamment qu'ils étaient situés sur le passage de cer­
taines failles. que j'ai appelées failles nourricières. Eh bien 1 le 
phosphore est arrivé par la même voie. 

Quand j'ai étudié les minerais les plus riches, ils ne renfermaient 
pu le moindre coquillage et c'est eux cependant qui avaient le plus 
de phosphore. J'ai pris, par contre, un minerai très calcaire tians 
lequel il y avait énormément de fossiles, et j'ai trouvé que dans cet 
échantillon qui contenait jusque 47 °/0 de chaux et seulement 
7 °/o de fer, il n'y avait que 0,24 °/0 de phosphore; tandis que 
dans les minerais ordinaires on en trouvt'l jusqu'tl r1uatre fois plus. 
De sorte que je conclus que le phosphore est arrivé en même temps 
que le fer par les émissions sous-marines. Le fer el le phosphore 
aonL inséparables en Mem·tbe·et-Moselle ; o'esL Castor et Pollux. On 
peut donc élre assuré que les fontes seront toujours également 
phosphoreuses puisque le mécanisme de la formation des minerais 
a été le même dans tout le bassin . 
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Par conséquent, tout sera toujours pour le meilleur des mondes 
en Meurthe-et-Moselle au point de vue de l'opération Thomas. 

Mais enfin, direz-vous, d'où viennent en définitive ce fer eL ce 
phosphore que les sourées ont projetés dans les mers de l'époque 
par vos failles nourriCières '1 

Quand on invoque le noyau central on vous dit : cela ne prend 
plus 1 et on a un peu raison. Cependant, il est toujours à l'origine 
des formations primitives. Les masses minérales f1Ui composent la 
chatne des Vosges en dérivent. Les granits vosgiens ont constitué 
autrefois d'énormes massifs dont ce que nous voyons encore 
aujounl'hui ne constitue que de faibles vestiges. Dans la partie qui 
~e trouve au Nord-Est du bassin de Lorraine il y a un arasement 
de la chalu~ vosgi~uue qui e~l touL à fait culo~sal; c'est dans la 

région de Bitche, où les hauteurs n'onl que 3 à 400 mètres el où 
le granit a pt·esqu'entièrement disparu. Dans le granit, il y a le 
feldspath, le quartz et le mica. 

Par décomposition, le feldspath fournit l'argile; le quartz donne 
le sable; et le mica? que donne-t-il 'l Le mica est un silicate plus 
ou moins complexe contenant du fer. C'est à lui qu'on doit la cou­
leur de rouille que prennent les granits longtemps exposés à l'air. 

Le mica donne donc des produits ferrugineux en se décomposant, 
et l'on conçoit que des sources ferrugineuses puissent se former au 
moyen de ces produits de décomposition. 

Ces eaux ferrugineuses venant à s'engager dans les fissures de 
l'écorce terrestre prennent une tbermalité de plus en plus grande 
au fur et à mesure qu'enes descendent davantage; jusqu'à ce 
qu'elles rencontrent d'autres fissures qui leur permettent de jaillir 
au jour. 

Telle terait la genèse des émissions geyseriennes qui auraient 

apporté le fer daus les couches de Lorraine. C'est par un processus 
analogue que le phosphore est venu. Il provient très pmbablemenl 
de l'apatite des granits détruits. L'apatite est un phosphate de 
chaux qui se trouve très fréquemment à l'étal parasituire dans les 
masses granitiques. La décomposition de celles-ci entralnaiL forcé-
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ment la remise en circulation tle l'apalite, el par suite la possibilité 
du pa.,.sage du phosphore dans les eaux ferrugineuses. 

En résumé la provenance du fer et du phosphore étant identi­
ques, il n'est pas surprenant de constater que ces deux corps restent 
étroitement unis dans les r.ouches lorraines. Je ne puis vous donner 
ici des analyses qui vous prouveraient que la quantité de phosphore 
contenue dans le minerais croit comme la teneur en fer. Ceux que 
cette question intéresserait trouveront dans le mémoit·e que j'ai 
publié en i 902, sut· le gisement de minerai de fer oolithique de la 
Lorrai ne, toute une collection de ces analyses au chapiLt•e vm. 

J'ai simplement cherché, par l'exposé succinct que je viens de 
vous fait·e, à vous donne•· une idée exacte des progrès que la 
métallurgie lorraine a réalisés dans ces dernières années. 

J'espère vous avoir convaincus qu'elle peul envisager l'avenir 
avec confiance, en se reposant sur le magnifique approvisionnement 
de matières premières dont la nature l'a dotée. 

Si les recherches de houille' , qui se poursuivent en ce moment 
dans l'arrondissement de ~ancy, parviennent à démontrer l'exis­
tence d'un gisement de combustible exploitable, l'industrie métal­
lurgique de Meurthe-et-Moselle pourra rivaliser avec n'importe 
quelle région de l'Europe ou de l'Amérique pour produire écono­
miquement le métal aussi indispensable aux arts de la guerre qu'à 
ceux de la paix. 

Comme un Ancien le disait autrefois de!i femmes, dans un sens 
figuré, on peuL aujourd'hui tlire des Nations, à juste Litre: Ferrunl 
est qu.od amant 1 

1 Au moment o~:nous mettons sous presse, nous apprenons qu'une eouehe 
de houille 'rient d'être recoupée au sond.sge de Pont·l-Mouaaon. lla profoadeur 
de tn9 mètres {19 m.&r1l 1905). 




